COMMUNIQUÉ DE PRESSE
Lancement de la campagne de sensibilisation aux accidents de plongeon

Un accident de plongeon
Ça brise des vies
Montréal – le 2 juin 2010  –  Dans le but de faire connaître à la population les risques d’un plongeon en eau peu profonde, l’Association des paraplégiques du Québec lance sa campagne de sensibilisation aux accidents de plongeon. À cette occasion, l’organisme a fait imprimer plus de 1200 affiches et quelque 12 500 cartes qui seront distribués dans le réseau de la santé (notamment dans les CLSC et les centres jeunesse) ainsi que dans les piscines de la ville de Montréal. L’organisme en a d’ailleurs profité pour remercier le ministère de la Santé et des Services sociaux ainsi que la ville de Montréal pour leur collaboration.
« Il faut absolument que les gens prennent conscience des graves conséquences que peut avoir ce type d’accident, dit M. Walter Zélaya, directeur général de l’Association des paraplégiques du Québec.» Les accidents de plongeon surviennent souvent au moment où on s’y attend le moins. Il fait beau. Il fait chaud. On se détend. On s’amuse. Et pour se rafraîchir, on décide de plonger dans l’eau d’une piscine, d’un lac ou d’une rivière. Mas on a mal évalué la profondeur de l’eau et c’est la catastrophe. En quelque seconde, notre vie et celle de nos proches est brisée. . « Les accidents de plongeon surviennent surtout durant les été où il fait chaud, dit M. Zelaya, et on annonce justement un été chaud ».
Le Dr Chritine Fournier, physiâtre à l’Institut de réadaptation Gingras-Lindsay de Montréal, prend soin de personnes qui ont été victimes d’un tel accident. Elle déplore qu’il s’en produise encore chaque année. « Même s’il n’y avait qu’un seul accident de plongeon, ce serait un accident de trop, dit-elle. Car les accidents de plongeon peuvent tous être prévenus. » Elle ajoute que, même si on peut réanimer la victime, même si on peut l’opérer, on ne peut pas réparer la blessure subie à la moelle épinière. « Même les victimes qui récupèrent bien ont des séquelles à long terme», dit-elle. Devenues tétraplégiques, elles ne peuvent se servir ni de leurs jambes, ni de leurs bras, ni de leurs mains. » Comme M. Zelaya, elle invite la population à la prudence.
Les personnes qui ont un accident de plongeon en subiront les conséquences chaque jour de leur vie. « Les tâches qu’elles effectuaient auparavant sans y porter attention leur demandent désormais beaucoup d’énergie », dit M. Richard De Courcy, chef du Programme pour les personnes présentant une pathologie du système locomoteur et de l’Internat du Centre Lucie-Bruneau. Et lorsque vient le temps de faire adapter leur domicile, elles vivent une véritable course à obstacle. » Sans compter que leur état peut avoir un impact sur leur vie sociale et leur vie de couple, ce qui suscite souvent beaucoup d’inquiétude. « Pour passer à travers tout cela, il faut qu’elles apprennent à avoir du plaisir en augmentant leur tolérance à la frustration », dit M. De Courcy. Il s’agit là d’un autre défi.
Marc Lachance a 23 ans. Il y a deux ans, il a plongé dans un lac à partir d’un ponton et est arrivé sur un banc de sable. « Dans un sens, j’ai été chanceux, dit-il. Deux de mes amis sont pompiers. Ils m’ont sorti de l’eau sans empirer mon état. » Le lendemain, on l’a opéré. Après avoir passé une semaine aux soins intensifs et deux semaines dans une chambre d’hôpital, on l’a transféré à l’Institut de réadaptation Gingras-Lindsay de Montréal (alors l’Institut de réadaptation de Montréal) où il a passé quatre mois. Il est ensuite allé au Centre Lucie-Bruneau durant six mois à raison de trois jours par semaine. 
« Les quatre premiers mois ont été les plus difficiles, dit-il. Car j’étais à l’extérieur de la maison. » Depuis qu’il est revenu chez lui, il a de l’aide de sa famille. Depuis son accident, il ne travaille plus – il était assembleur-soudeur – et a du « faire le ménage » dans ses amis. Au moment de la conférence de presse, il venait d’être opéré pour un transfert des tendons. « Ça me permettra d’ouvrir et de fermer mes mains, dit-il. Il désire lancer un message de prudence. « Je n’étais pas sensibilisé aux accidents de plongeon, dit-il. Et ça arrive tellement vite... Quand on plonge au milieu d’un lac, on ne peut pas savoir qu’il y a une roche au-dessous de l’eau. » 
Nicolas Messier a 30 ans. À l’âge de 19 ans, il a lui aussi été victime d’un accident de plongeon. Celui-ci s’est produit dans une piscine résidentielle. Il a passé cinq mois à l’Institut de réadaptation Gingras-Lindsay de Montréal (alors l’Institut de réadaptation de Montréal). Comme il n’avait aucun agent payeur, pour obtenir l’argent lui permettant d’assurer son avenir, il a du poursuivre les gens chez qui l’accident avait eu lieu. Après 7 ans, il a obtenu un règlement hors cours. « Ça été une expérience difficile qui m’a coûté énormément d’argent et qui a été extrêmement stressante », dit-il. 
Nicolas a dû tourner le dos au domaine de la restauration – c’est dans ce domaine qu il avait l’intention de faire carrière. Et chaque jour de sa vie, il fait face aux conséquences de son accident. « C’est parfois difficile de ne pas pouvoir faire ce que je veux », dit-il. Je suis constamment confronté aux limites que mon corps m’impose. Il y a encore des moments où je suis en colère... » Nicolas travaille actuellement à l’Association de paraplégiques du Québec où il contribue à défendre les droits des personnes qui sont dans la même situation que lui. 
Pour les intervenants, la solution est dans la prévention. « Les accidents de plongeon peuvent survenir à peu près n’importe où, dit M. Ronald Hawkins, de la Société de sauvetage. Car tant dans les piscines que dans les cours d’eau, il est souvent difficile d’évaluer la profondeur de l’eau. S’il fait noir ou que l’on a consommé un peu d’alcool, c’est encore pire. D’ailleurs, il faut donc éviter de plonger dans de telles situations. » 

Comme si cela n’était pas suffisant, la réaction des proches a souvent pour effet d’amplifier les dommages. « Généralement, lorsqu’un accident de plongeon survient, les gens ne s’en rendent pas tout de suite compte, dit M. Hawkins. Puis, quand ils réalisent ce qui est en train d’arriver, ils s’empressent de sortir la victime de l’eau. Or, un geste brusque peut contribuer à augmenter les séquelles chez la victime. » Durant la conférence de presse, M. Hawkins explique comment intervenir dans une telle situation.   

M. Walter Zelaya conclut la conférence de presse en réitérant le message de prudence lancé par les autres intervenants et en appuyant les recommandations de la Société de sauvetage. « L’Association des paraplégiques du Québec offre un support aux personnes qui deviennent paraplégiques ou tétraplégiques. Nous les aidons à s’intégrer dans la société et à trouver un emploi. Nous leur permettons d’être en contact avec d’autres personnes dans leur situation. Mais nous préférerions qu’elles soient prudentes et qu’elles n’aient pas d’accident de plongeon. » Espérons que son message sera entendu…
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